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- 1 -
La lueur de l’aube tira Lindy Lewis de sa méditation dans l’obscurité de l’écurie. Elle reprit peu à peu pied dans la réalité, ouvrit la double porte et s’immobilisa. Devant elle, le ciel de l’est du Tennessee se teintait d’une douce lumière violette, apportant espoir et renouveau, comme pour lui rappeler que la vie continuait.
— Belle journée pour des funérailles, n’est-ce pas, Pops ? murmura-t-elle, la gorge serrée.
Elle avait encore des tas de choses à faire avant d’aller enterrer son grand-père, dans l’après-midi. Pourtant elle s’attarda dans la basse-cour quelques instants pour admirer l’énorme rond rouge qui jaillissait de l’horizon et partager, avec la seule personne qui l’ait toujours soutenue, un dernier lever de soleil.
— Au revoir, Pops. Je t’aime, déclara-t-elle d’une voix éraillée par les torrents de larmes versés ces derniers jours.
Un petit vent froid balaya la cour, et la jeune femme frissonna dans ses vêtements humides. Elle s’arrêta un instant et serra ses bras autour de sa taille, les larmes aux yeux.
« Ne reste pas plantée là comme un piquet, Lindy chérie. »
Mélange de souvenirs et de désir de l’entendre encore une fois, la voix tendre de Pops résonna dans son esprit.
Souriant à travers ses larmes, elle tourna le dos au soleil levant et se dirigea rapidement vers la maison. En cette mi-avril, les nuits étaient encore très froides, et son jean humide se raidissait sous le gel.
La porte grinça quand elle entra dans le vestibule. Elle enleva ses bottes puis se tortilla pour se débarrasser du pantalon mouillé qui lui collait à la peau.
Elle frissonna quand les pans trempés de la chemise à carreaux rouges et noirs de Pops se plaquèrent sur ses cuisses. Elle la retira et y enfouit le nez. La flanelle usée était encore imprégnée de cette eau de toilette si particulière que Pops utilisait. L’idée que cette odeur se dissoudrait dans la machine à laver la terrorisa.
Elle écrasa une larme sur le tissu doux, puis laissa tomber le vêtement sur le sol. Un courant d’air froid balaya sa peau nue. Le caraco qu’elle portait à même la peau n’offrait aucune protection.
Elle entra dans la cuisine et se laissa peu à peu pénétrer par le bien-être qu’elle éprouvait chaque fois qu’elle entrait dans la maison de son enfance, celle qu’elle avait toujours rêvé de partager un jour avec sa propre famille.
Malheureusement les désirs ne se réalisaient pas toujours. Tous ses rêves de bonheur avaient été anéantis. Elle avait tout perdu : son mari, son bébé, son cœur. Et jamais plus elle ne se laisserait prendre à ces rêves-là.
— Cesse de radoter et concentre-toi sur le moment présent.
Elle inspira profondément, bien décidée à chasser ces tristes pensées au plus vite. L’arôme délicieux du café colombien qu’elle préférait lui emplit les narines.
Elle sourit. Elle aurait dû se douter qu’Alice viendrait aujourd’hui, songea-t-elle en se dirigeant vers la cafetière où l’attendait une tasse pleine d’un mélange de lait et de café.
Alice Robertson était depuis toujours la voisine, l’amie et la gouvernante à mi-temps de la famille Lewis.
Tout en se demandant pourquoi Alice ne l’avait pas attendue pour le café, elle saisit sa tasse et but une longue gorgée de café, les yeux fermés. Lorsqu’elle se retourna, son cœur fit un bond dans sa poitrine.
Le souffle coupé, elle ferma de nouveau les yeux, puis les rouvrit lentement.
Travis Monroe n’avait pas bougé d’un pouce.
L’homme qu’elle n’avait pas revu depuis presque un an, ce passé qu’elle s’efforçait d’oublier, se tenait toujours appuyé contre le montant de la porte, une tasse à la main. Ses cheveux noirs et épais étaient tout ébouriffés, une barbe naissante assombrissait ses joues. Le costume chic qu’il portait était froissé. Il avait l’air hagard. Hagard et beau.
Ses yeux sexy, verts pailletés d’or, étaient rivés sur le coton fin de son caraco qui ne cachait rien de ses seins.
« Génial ! pensa Lindy. Une visite inattendue de Travis, au moment où je me promène quasiment nue. »
Mais elle refusa de prendre une attitude de vierge effarouchée pour tenter de cacher un corps qu’il connaissait déjà intimement.
— Que viens-tu faire ici ? lança-t-elle, de mauvaise humeur soudain.
Le ton sec qu’elle venait d’employer sembla le tirer de sa stupeur. Il reporta son regard sur son visage, et le mélange de désir et de colère qu’elle y lut la fit reculer.
— Où est passée la légendaire hospitalité du Sud ? demanda-t-il avec un petit sourire.
Elle redressa le menton.
— Elle est réservée aux amis et aux invités. Tu n’es ni l’un ni l’autre, Travis.
— En effet. Je suis juste ton mari.
Malgré elle elle fixa la bouche bien dessinée de Travis et aussitôt se remémora la douceur et la chaleur de ses lèvres. Mais elle chassa vivement ces pensées dérangeantes de son esprit.
— Comment es-tu entré ? demanda-t-elle, sachant qu’Alice ne l’aurait pas laissé pénétrer dans la maison sans la prévenir.
— La porte d’entrée n’était pas fermée.
Elle fronça les sourcils, étonnée, jusqu’à ce qu’elle comprenne. C’était toujours Pops qui veillait à tout fermer le soir… Son cœur chavira. Pops… Mais elle réprima résolument sa peine. Plus tard, quand elle serait seule, elle donnerait libre cours à la douleur et aux larmes. Pas maintenant. Pas devant Travis.
Elle posa avec détermination les mains sur ses hanches, feignant de porter sa salopette en jean habituelle au lieu d’un caraco transparent.
— Ici, à Land’s Cross, nous nous contentons de fermer les portes du poulailler, dit-elle d’une voix qu’elle voulait assurée. C’est le meilleur moyen pour lutter contre les hôtes indésirables.
Travis serra les doigts sur l’anse de la tasse et sourit.
— On dirait un slogan pour la chambre de commerce.
Lindy sentit une rougeur brûlante lui monter aux joues. Pourquoi Travis la poussait-elle à abandonner sa gentillesse naturelle et à se montrer grossière ?
Mais elle connaissait la réponse : personne au monde ne l’avait blessée autant que lui.
— Je ne manquerai pas de leur faire part de ta suggestion. Venant d’un homme aussi ambitieux que toi, je suis convaincue qu’on lui accordera toute l’attention qu’elle mérite.
— Je vois que tu n’as rien perdu de ta causticité, répondit-il, portant la tasse à ses lèvres et la regardant intensément par-dessus le bord. Mais je me rappelle une époque où tu réagissais en roucoulant. Ou en gémissant.
Bon sang ! Pourquoi évoquait-il ce sujet ? Elle se remémorait souvent ce temps révolu. Trop souvent. Et Travis tenait le rôle principal, aussi bien la nuit que le jour.
— Je suis désolée que tu aies fait toute cette route en vain, Travis. Malheureusement, mon emploi du temps est très serré aujourd’hui. Comme je sais que tu es un homme très occupé, je téléphonerai à ta secrétaire plus tard. Peut-être que Marge pourra me caser entre deux rendez-vous importants.
Il fit un pas vers elle, soudain sérieux. Un muscle tressauta sur sa mâchoire.
— Parce que tu crois que j’ai envie d’être ici ?
— Alors pourquoi es-tu venu ? Je ne t’ai rien demandé !
— Evidemment ! rétorqua-t-il d’un ton amer. Tu as clairement choisi ton camp.
Lindy le fixa sans rien dire. Ses mains se mirent à trembler et elle les serra l’une contre l’autre.
— Bien sûr ! lança-t-elle vivement. J’ai choisi le camp qui me soutenait. Ma famille.
Combien de fois Travis s’était-il précipité au secours de sa famille, en général sans se donner la peine de lui dire où il allait ni quand il reviendrait ?
— C’est toi qui as fui, dit-il froidement. Je n’aurais jamais cru que tu étais si lâche avant de lire le billet que tu m’as laissé. Toi qui t’es toujours vantée d’avoir dans les veines le valeureux sang des Lewis.
La jeune femme sentit son cœur se serrer. C’était la devise de Pops. Un mot d’ordre qu’il opposait à tous les problèmes de la vie.
— Comment oses-tu me jeter les paroles de mon grand-père au visage ? Tu commences à ressembler à ton frère. C’est tout à fait le genre de méchancetés digne de Grant !
Une expression de douleur passa soudain sur le visage de Travis. Lindy l’ignora. Elle connaissait la relation tendue entre Travis et son frère, mais elle n’avait nullement l’intention de se laisser attendrir.
— Tu es manifestement venu dans le but de me perturber. Maintenant que tu y es parvenu, tu peux repartir.
— Partir ? rétorqua-t-il. Est-ce la seule solution que tu proposes ? A la première difficulté rencontrée, faire ses valises et disparaître ?
— Je n’avais pas le choix ! Qu’as-tu fait pour que je reste ? demanda-t-elle d’une voix altérée par la colère. Tu travaillais vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. Tu ne rentrais à la maison que pour t’allonger dans la chambre d’amis. Imagines-tu ce que j’ai pu ressentir à vivre avec un homme qui préférait dormir sur un matelas trop étroit plutôt que partager un grand lit avec moi ?
Elle fit une pause pour reprendre son souffle. Son cœur s’était mis à battre plus fort, et elle s’en voulut de sa faiblesse, mais le temps n’était pas parvenu à effacer l’horrible impression d’avoir été un fardeau pour Travis.
— Je n’avais pas l’intention de te blesser, avança-t-il d’une voix douce. Je ne savais pas ce que tu désirais ni comment t’aider.
— Tu aurais pu demander !
Après cet horrible drame, elle aurait eu besoin de réconfort. Travis ne lui avait offert que le silence de ses nombreuses absences.
— Je voulais te laisser le temps de récupérer avant d’aborder les sujets sensibles, répliqua-t-il en haussant les épaules. Notre relation était déjà assez compliquée.
— Ce qui en restait est mort la nuit de l’accident !
Le ton de sa voix était monté d’un cran, comme chaque fois qu’elle se remémorait l’accident qui avait détruit leur couple et une partie de sa vie. Elle posa machinalement les mains sur son ventre, se demandant si leur mariage aurait résisté si leur enfant avait survécu.
— Je donnerais n’importe quoi pour que ce drame ne soit pas arrivé, murmura-t-il.
La souffrance de Travis était à présent visible, et la douceur de sa voix toucha la corde sensible de Lindy.
Elle ne doutait pas de sa sincérité. Malheureusement, le chagrin était la seule émotion qu’ils aient désormais en commun. Pour se protéger, elle fit appel à la méchanceté.
— Tu n’as pas le pouvoir d’effacer le passé. Excuse-moi, je dois me rendre à un enterrement et je suis pressée.
Elle voulait s’échapper avant d’éclater en sanglots. Mais Travis l’arrêta, caressant du pouce la chair sensible de l’intérieur de son poignet.
— Je suis vraiment désolé pour ton grand-père, Lindy. Je sais à quel point tu l’aimais.
Elle ne répondit pas. Les frissons qui la parcoururent au seul contact des doigts de Travis sur sa peau lui semblèrent déplacés. Elle était sur le point d’enterrer la seule personne qui lui était chère, ce n’était pas le moment d’éprouver ce genre de sensations.
Elle regarda ostensiblement les doigts bronzés de Travis posés sur sa peau blanche. Puis, sachant qu’il ne manquerait pas de remarquer son émoi, elle planta des yeux faussement furieux dans les siens.
Il eut un petit sourire en coin. Elle savait qu’il n’était pas dupe. Quels que soient les problèmes qu’ils rencontraient, le courant passait toujours entre eux. Dès qu’ils se retrouvaient l’un près de l’autre, la tentation était irrésistible.
Lindy soupira tristement et se dégagea. Plus que tout le reste, cette alchimie était la cause du naufrage de leur couple.
— Ecoute, Travis, dans l’intérêt général, retourne à Atlanta. Ta place n’est pas ici.
*  *  *
Debout à l’ombre du chêne qui occupait le centre du petit cimetière, Travis étudiait Lindy derrière ses lunettes noires. Elle se tenait droite et affichait un visage impassible, mais elle triturait de ses doigts tremblants le mouchoir qu’elle avait dans les mains.
Même le dos raide et le menton pointé vers le ciel, elle était superbe. Elle avait noué ses boucles blondes en un petit chignon bas sur sa nuque qui lui donnait un air distingué. Son tailleur noir classique mettait en valeur sa poitrine ferme et la courbe douce de ses hanches.
Elle affrontait sans lunettes le soleil et les regards curieux de l’assemblée. Des cernes violets soulignaient ses yeux bleus, et deux rides attristaient sa bouche aux lèvres pincées.
Travis sentit son portable qui vibrait contre sa poitrine pour la troisième fois en une demi-heure. Il glissa la main dans la poche de sa veste et l’éteignit. Monroe Enterprises, et plus précisément son frère et son père, devraient se passer de lui pendant quelques jours.
Il ne partirait pas d’ici sans savoir pourquoi on l’avait convoqué aux funérailles de Lionel Lewis. Bien sûr, le décès du vieil homme l’attristait. Même s’ils n’étaient pas souvent d’accord au sujet de Lindy, Travis l’avait toujours respecté, et admirait la façon dont il plaçait le bonheur de sa famille, c’est-à-dire Lindy, avant tout.
— Nous devons surmonter notre chagrin, déclara le pasteur, et nous souvenir de la joie que Lionel a apportée dans nos cœurs.
Tout en écoutant l’éloge funèbre, Travis ne quittait pas Lindy des yeux.
Elle était debout à côté du cercueil couvert de fleurs de son grand-père, et un homme à la stature impressionnante lui tenait le coude. Travis le reconnut sur-le-champ.
L’année dernière, après avoir lu la lettre de rupture de Lindy, il s’était rendu comme un fou dans le Tennessee pour tenter de la reconquérir, et il était tombé sur Lindy qui dansait sur la place du village avec un homme avec qui elle semblait très à l’aise. Il était reparti en trombe, sans chercher à connaître le nom de son rival. Une fois de retour à Atlanta, il avait passé la nuit à noyer son chagrin dans le whisky.
Maintenant, il connaissait le nom de l’individu en question. La patronne de la pension de famille qui tenait lieu d’hôtel lui avait révélé son identité au moment du déjeuner.
— Heureusement que Danny Robertson est là. Lindy a besoin d’un homme fort sur qui compter en cette période difficile. Et Danny est un garçon formidable.
Elle s’était fait un plaisir de le mettre au courant des commérages, ne lui épargnant aucun détail concernant l’amitié de longue date qui unissait Lindy au patron du magasin de fournitures agricoles de ce trou perdu.
L’assistance commença à réciter à voix basse le Notre Père, le ramenant à la réalité.
Il changea de position, s’efforçant de chasser la colère qui le gagnait. Il regarda Lindy triturant son mouchoir, et se demanda pourquoi l’avocat ne l’avait pas prévenue de sa présence aux obsèques ainsi qu’à la réunion qui se tiendrait le lendemain après-midi.
Ce matin, elle avait paru sincèrement étonnée de le voir. L’image de Lindy à moitié nue devant lui lui apparut de nouveau, faisant battre son cœur un peu plus vite. Il y avait une éternité qu’il n’avait pas eu l’occasion de contempler une telle étendue de sa peau de lait. Il y avait encore plus longtemps qu’il n’avait pas vu son sourire.
Il était si absorbé dans ses pensées qu’il ne vit pas à quel moment Robertson posa sa grosse patte d’ours sur l’épaule de Lindy.
Il s’attendait à voir Lindy repousser l’affection de cet individu un peu trop collant à son goût, mais elle posa sa main sur la sienne et se tourna vers lui pour lui sourire.
L’estomac de Travis se contracta, et un éclair de jalousie lui vrilla le cœur.
Serrant les poings, il fit un pas en avant.
Heureusement son bon sens reprit aussitôt le dessus. Il n’allait pas frapper ce type au beau milieu des funérailles de Lionel Lewis.
Il ferma les yeux un instant, s’efforçant de se calmer et de se concentrer sur l’hommage funèbre.
*  *  *
Les larmes refoulées lui brûlant les yeux, Lindy reçut en souriant les condoléances de la population entière de Land’s Cross jusqu’à en avoir mal aux joues.
Malgré elle, elle se sentait coupable de constater que, parmi tous ces gens qu’elle connaissait depuis toujours, un seul avait monopolisé ses pensées : Travis.
Pourquoi était-il venu ? Elle aurait bien aimé que ce soit pour la soutenir, pour être présent au moment où elle avait besoin de lui. Mais dans un sursaut d’amour-propre et de souvenirs, elle écarta cet espoir insensé.
Quand regarderait-elle la vérité en face ? Durant leur bref mariage, Travis lui avait clairement fait comprendre qu’elle ne faisait pas partie de ses priorités. Même en tant qu’épouse et future mère de son enfant, elle n’avait jamais dépassé la troisième place, loin derrière sa famille et sa chère entreprise.
Alors, quelles que soient les raisons de sa présence ici, il n’était certainement pas venu pour la consoler.
Presque tout le monde était reparti à présent, et elle put abandonner son sourire forcé. Se préparant au pire, elle observa Travis qui traversait d’un pas assuré le cimetière. Il avait enlevé ses lunettes de soleil. Les yeux rivés sur elle, il semblait avoir oublié le reste du monde. Avec la précision d’un missile, il louvoyait parmi les obstacles, se dirigeant sans faillir vers son objectif : elle.
Un long frisson la parcourut des pieds à la tête.
Danny lui toucha l’épaule et se pencha vers elle.
— Tu as l’intention de rester ici encore un peu ?
Incapable de se dérober au regard de Travis, elle hocha la tête sans répondre.
Travis se dirigeait vers elle d’un pas nonchalant, comme dans un film au ralenti. Elle pressa une main contre sa poitrine et se força à inspirer. Malgré la distance qui les séparait, elle avait l’impression d’être enveloppée par la puissance qui émanait de lui. Une sensation incroyable. Davantage qu’un courant. Presque comme…
Percevant soudain une présence auprès d’elle, elle cligna plusieurs fois des yeux.
Rassemblant ses esprits, elle se focalisa sur l’homme aux yeux bleu pâle, rétrécis par le soleil, qui se tenait devant elle. Au bord des larmes, elle ébaucha un pauvre sourire tremblant.
L’homme la regarda tendrement en ouvrant les bras. Sans hésiter, elle se jeta contre sa poitrine. Chester Warfield était l’ami d’enfance de Pops et son avocat depuis presque cinquante ans. Elle respira l’odeur familière de pastilles au citron et de pommade pour l’arthrose et, durant un bref instant, elle osa prétendre que tout finirait par s’arranger.
Puis Travis les rejoignit, réduisant ses espoirs à néant. Elle se faisait des illusions. Rien n’allait bien. Rien n’allait s’arranger tant qu’il serait là.
Après lui avoir donné quelques tapes affectueuses sur le dos, Chester se tourna vers Travis et lui tendit la main.
— Vous êtes monsieur Monroe, n’est-ce pas ? Je suis Chester Warfield.
Travis serra la main tendue et hocha la tête.
— Ravi de vous rencontrer, monsieur Warfield, même si c’est dans de si tristes circonstances.
Stupéfaite, Lindy scruta les deux hommes. Le visage de Travis était impénétrable, et Chester arborait un sourire énigmatique des plus inquiétants.
— Vous êtes-vous déjà rencontrés ? voulut-elle savoir.
— Pas exactement, répondit Chester en évitant son regard.
Puis il se racla la gorge avant de poursuivre :
— En tant qu’avocat, j’étais légalement obligé d’entrer en contact avec M. Monroe.
Tandis que Lindy s’efforçait d’assimiler ces paroles, Danny se rapprocha d’elle et il lui saisit le coude.
— Veux-tu que je te ramène ? demanda-t-il doucement.
— Non, répondit-elle ense dégageant d’ungestevif. Attends, Chester, qu’entends-tu par « légalement obligé » ?
Le sang de Lindy se glaça dans ses veines en voyant le visage de l’avocat devenir cramoisi. Le visage de Pops avait pris la même teinte violacée juste avant qu’il soit terrassé par une attaque.
Mais Chester souffrait visiblement d’un cas aigu de « Tu ne vas pas aimer ce que j’ai à te dire. »
Une sirène d’alarme bourdonna dans l’esprit de Lindy. Elle jeta un coup d’œil à Travis, toujours impassible, et reporta son attention sur Chester qui, maintenant, transpirait à grosses gouttes et passait un doigt nerveux dans le col de sa chemise. Elle posa l’index sur son torse et le força à reculer d’un pas.
— Dis-moi la vérité, Chester ! ordonna-t-elle.
— Je… Il s’agit d’une affaire de famille, bafouilla le vieil homme en jetant un regard gêné vers Danny.
Lindy faillit protester, mais l’idée d’éloigner Danny avait du bon. Même si ce dernier faisait presque partie de la famille, moins il y aurait de témoins, mieux cela vaudrait. Ce qu’elle allait apprendre n’allait sûrement pas lui plaire.
— Veux-tu bien nous excuser, Danny ? dit-elle d’une voix qu’elle s’efforçait de rendre calme.
— Bien sûr. Je t’attends sur le parking. Je te ramènerai quand vous aurez terminé.
— Ce ne sera pas nécessaire, intervint Travis. Après avoir réglé les affaires de famille, je raccompagnerai ma femme à la maison.
Lindy se tourna vers lui, surprise. Voilà qu’il s’intéressait à la famille, maintenant !
Mais la réponse cinglante qu’elle avait sur le bout de la langue ne dépassa pas ses lèvres lorsqu’elle vit Travis et Danny qui s’affrontaient du regard, prêts à se sauter dessus.
Comme elle le faisait avec Thelma et Louise, ses deux vaches laitières, pour les rappeler à l’ordre, elle tapa du pied.
— Arrêtez ! ordonna-t-elle. Vous avez l’air de deux coqs. Ecoute, Danny, je t’appellerai demain, d’accord ?
Après un dernier regard courroucé à Travis, Danny s’éloigna d’un pas lourd en direction du parking.
— Bien ! poursuivit-elle en se tournant vers Chester, je suppose que les choses que tu me caches sont liées à lui, dit-elle en montrant Travis du pouce.
Chester hocha la tête.
— Bon. Alors je t’écoute.
— Hier, en qualité d’exécuteur testamentaire de la succession Lewis, je suis entré en contact avec M. Monroe, commença Chester d’un ton professionnel. Je l’ai informé du décès de M. Lewis et lui ai demandé d’être présent au moment où je vous lirai ses dernières volontés.
— Nous ? Pourquoi ?
Dans l’esprit de Lindy, la sirène d’alarme ne se contenta plus de bourdonner et émit un son strident.
— Ton grand-père a légué sa propriété à M. et Mme Travis Monroe, laissa tomber Chester.
Le cœur de Lindy s’arrêta de battre un instant. Malgré le chaud soleil de l’après-midi, un grand froid l’envahit. Elle serra les bras autour d’elle et ferma les yeux pour refouler ses larmes.
M. et Mme Travis Monroe. Les mots tournaient en elle comme un essaim d’abeilles. Soudain, le sol parut se dérober sous ses pieds. Elle chancela. Les mains de Travis la retinrent par les épaules, et le monde retrouva son équilibre.
— Laisse-moi, murmura-t-elle en ouvrant brusquement les yeux. Ne me touche pas !
Elle s’arracha à son emprise et recula, le fusillant du regard.
— Au moins maintenant j’ai compris la raison de ta présence ici, dit-elle en reculant encore. Tu es là à cause des dernières volontés de Pops.
— J’en ai bien peur, oui.
Elle savait déjà qu’il n’était pas venu pour elle, mais le fait qu’il l’admette aussi franchement la blessa profondément.
Il ne s’intéressait pas à elle. Il convoitait la ferme. Sinon, pourquoi serait-il venu pour l’ouverture du testament de Pops ?
Un instant elle essaya de remettre de l’ordre dans ses pensées. Mais elle ne put parvenir qu’à une évidence : son avenir était lié à cette terre. Il était hors de question qu’elle laisse Travis briser ses rêves une nouvelle fois.
« Comment peux-tu savoir ce qu’il veut, Lindy chérie ? Lui as-tu au moins posé la question ? Lui as-tu déjà dit ce que tu attendais de lui ? » La voix de Pops surgit de sa mémoire, et elle sentit les larmes lui brûler les yeux. Son grand-père avait passé toute l’année à tenter de la convaincre de donner une seconde chance à son mariage.
— Bon, Lindy, cesse d’agresser ce garçon. Il ne fait qu’obéir à la volonté de ton grand-père.
La voix de Chester la tira de son état second.
— Et ce que je veux, moi, ça ne compte pas ? lança-t-elle, furieuse.
Travis se rapprocha d’elle et ouvrit la bouche pour parler.
Mais elle leva la main avant qu’il ait pu proférer un mot.
— Inutile de me demander ce que c’est, Travis. Tu es incapable de me le donner.
Elle voulait que Pops soit encore vivant.
Elle voulait réaliser son rêve de créer la Country Daze Farm, un endroit où les écoliers pourraient participer concrètement à la vie à la ferme.
Elle voulait être une épouse et une mère.
— Je rentre à la maison, dit-elle.
*  *  *
Travis la regarda s’éloigner à grands pas et la vit disparaître derrière l’énorme chêne planté au milieu du cimetière. Le tronc la dissimulait complètement et offrait une cachette idéale pour pleurer. Si quelqu’un avait besoin d’une bonne crise de larmes, c’était bien elle, songea-t-il avec un pincement au cœur.
Il ne bougea pas, sachant que dans un tel moment on avait surtout besoin d’être seul.
« Tu es absolument incapable de me donner ce que je veux », avait-elle déclaré. Il n’y avait là rien de nouveau : avec elle, il avait échoué sur tous les plans.
Lindy réapparut rapidement, et il remarqua avec surprise qu’aucune trace de larmes n’était visible sur son visage déterminé. Son chignon était dénoué, ses jambes nues dépassaient de sa jupe légèrement remontée sur ses hanches, et elle tenait une paire d’escarpins dans une main et des collants noirs dans l’autre.
Tandis qu’elle marchait vers lui, il y eut un coup de vent. Une mèche de ses cheveux s’accrocha au coin de ses lèvres, et le collant vola en arrière et se colla contre ses fesses.
Travis avala sa salive avec difficulté. Un désir brûlant le traversa. Sans la quitter des yeux il se racla la gorge, essuya ses paumes moites sur son pantalon et lui barra la route.
— Lindy, qu’est-ce que tu fais ?
Elle le contourna sans s’arrêter.
— Je l’ai déjà dit. Je rentre à la maison.
Travis se retourna, contemplant ses hanches qui se balançaient tandis qu’elle se dirigeait d’un air rageur vers la route. Les collants de soie, ondulant derrière elle, semblèrent le narguer.
Warfield gloussa comme une vieille femme.
— Pourquoi riez-vous ? demanda Travis d’un ton sec.
— Pour rien, répondit Chester avec un sourire entendu qui irrita Travis. Ces Lewis sont les créatures les plus têtues que Dieu ait créées sur cette terre.
Après un dernier petit rire, l’avocat se dirigea dans la direction opposée à celle que Lindy avait prise.
— Bon sang, tous ces gens sont cinglés ! s’exclama Travis d’un air atterré.
Puis il se mit à courir après Lindy, la rattrapa rapidement et lui saisit le bras.
— Attends, Lindy. Ma voiture est là-bas, dit-il en pointant le doigt vers la BMW métallisée. Viens, je vais te raccompagner chez toi.
Elle se dégagea vivement et continua à marcher vers la grand-route.
Il revint à sa hauteur, lui agrippa de nouveau le bras, mais plus fermement cette fois.
— Bon sang, Lindy. Il ne reste plus que moi pour te ramener chez toi. Sois raisonnable enfin !
Elle s’immobilisa et le regarda par-dessus son épaule, les yeux écarquillés brillant au milieu d’un visage trop pâle. Pendant un instant, elle sembla plus effrayée que furieuse. Puis elle changea rapidement d’expression.
— Je n’ai pas l’intention de monter dans ta voiture, affirma-t-elle d’une voix tremblante en se libérant de son emprise.
— Alors comment prévois-tu de rentrer chez toi ?
— A pied !
— Tu ne peux pas marcher jusque-là !
— Bien sûr que oui ! Ce n’est qu’à trois kilomètres.
La colère avait redonné de la couleur à ses joues. Elle lui tourna le dos et reprit son chemin.
Stupéfait, il la regarda s’éloigner d’un pas vif en coupant à travers champs. Le bruit d’un moteur Diesel ronfla derrière lui, et le pick-up de Warfield s’arrêta à sa hauteur.
— Je vous avais bien dit qu’elle était têtue comme une mule, mon garçon. Si elle a décidé de marcher, je vous parie jusqu’à votre dernier dollar qu’elle s’y tiendra plutôt que de monter dans le véhicule d’un ennemi.
— Quel ennemi ?
— Vous. Moi. Je sais comment elle fonctionne. En ce moment, elle est persuadée que nous sommes de mèche pour lui voler sa ferme. Si j’étais vous, je resterais à distance jusqu’à ce qu’elle se calme. De plus, Lindy ne montera jamais dans votre voiture.
— Pourquoi cela ?
— A cause de ses crises d’angoisse. Elle arrive à peine à conduire un pick-up, alors monter dans une voiture normale est hors de question pour elle, expliqua Chester, en sortant un portable de sa poche. J’appelle Danny Robertson. Il va s’occuper de Lindy, ne vous inquiétez pas. Il a l’habitude.
Des crises d’angoisse. Les mots résonnèrent dans la tête de Travis longtemps après le départ de Chester. Il resta planté au milieu de la route, les yeux rivés sur la masse de cheveux blonds et bouclés de Lindy qui traversait le cimetière, et ne revint à la réalité que lorsque la jeune femme eut disparu derrière la colline.
Un sentiment de culpabilité s’empara alors de lui. A présent, il comprenait qu’elle le haïsse à ce point. Il savait qu’elle avait beaucoup perdu par sa faute, mais il n’aurait jamais imaginé qu’elle ait aussi à se battre contre la phobie des voitures.
Travis passa la main dans ses cheveux, le regard toujours fixé vers l’endroit où Lindy s’était évanouie. Il comprenait parfaitement la peur qui l’habitait. Lui aussi avait dû faire des efforts avant d’être capable de s’asseoir de nouveau derrière un volant sans paniquer. Et il n’avait pas été blessé au cours de la collision. Lindy, si. Pour la seconde fois de sa vie, elle avait survécu à un accident mortel qui n’avait pas épargné ceux qu’elle aimait.
Il n’oublierait jamais l’angoisse qu’il avait lue dans ses yeux, la nuit où elle lui avait raconté l’histoire du camionneur endormi qui avait traversé le terre-plein central de l’autoroute pour s’écraser sur le break familial. Lindy, alors encore une enfant, était resté coincée dans l’habitacle pendant quatre heures, près de ses parents morts, attendant que les secours arrivent.
L’année précédente, au cours d’une nuit pluvieuse, Lindy et lui revenaient d’une réception d’affaire où il l’avait traînée de force. Ils étaient encore en train de se disputer lorsque des phares avaient soudain attiré son attention. Il avait fait une embardée pour éviter le minibus qui venait en sens inverse, et la Lexus était sortie de la route. Lindy avait eu le bras cassé. L’enfant qu’elle portait était mort. Et leur mariage avait été détruit.
Tandis qu’il retournait lentement à sa voiture, Travis revit la douleur de Lindy tassée sur le siège avant, le sang coulant de la blessure sur son front, le bras serré sur son ventre, et les cuisses collées l’une contre l’autre.
Il avait échoué à la rendre heureuse. Il ne méritait pas son pardon.
Mais il était bien décidé à utiliser tous les moyens à sa disposition pour compenser ce qu’elle avait perdu.
Il le lui devait.
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Un ennemi trop séduisant

Persuadée que le nouvel amant de sa mere, Lucky Richfield,
n'est qu'un artiste sans le sou qui en veut a la fortune de

sa famille, Michelle part rejoindre le couple en Floride.

La, elle fait la connaissance du neveu de Lucky, Jonathan,

un homme extrémement troublant qui lui manifeste une
surprenante hostilité... Elle est loin de se douter qu'en
réalité Jonathan est la pour enquéter discretement sur elles.
Car, en dépit des apparences, son oncle est richissime et il
soupconne Michelle et sa mére de n'étre que des intrigantes.

DAWN TEMPLE
Je n’attendais que toi...

«Je legue ma demeure a ma petite-fille et a son mari Travis,
a condition qu'ils y vivent ensemble pendant cing mois... ».
Abasourdie, Lindy écoutait la lecture du testament de son
grand-pére. Ainsi, pour garder la maison de son enfance, elle
allait devoir cohabiter avec Travis. Travis qu'elle avait quitté,
désespérée, un an auparavant, parce qu'il lui préférait sa
carriere. Travis qu'elle n'avait pas revu depuis, mais pour qui
son cceur battait encore, aujourd’hui plus que jamais...
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